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Le 15 avril 1926, une 
jeune mariée rédige une 
carte postale à l’attention 
de son cousin Ernest. La 
jeune femme, prénommée 
May, déplore le peu de 
nouvelles qu’elle reçoit de 
son parent, mais apprécie 
son lieu de villégiature et 
se réjouit du beau temps 
qui agrémente son séjour. 
Sur la photographie, 
May et son jeune époux 
prennent la pose, certai-
nement à l’occasion d’une 
promenade, sur le Quai 
des Fleurs en direction de 
Territet. On aperçoit der-
rière le couple, le Grand 
Hotel Excelsior et Bon-
Port (à gauche) et l’Hôtel 
Vernet (à droite). 
Le quotidien La Sentinelle 
annonce dans son numéro 
du 16 mars 1926 le ma-
riage civil à La Chaux-de-
Fonds de Jules-Edmond 
Lüthy, mécanicien, et de 
May-Germaine Benoit. 
Quelques semaines plus 
tard, la Liste des étran-
gers Montreux-Vevey du 
10 avril 1926 indique 
que «Mme & M. E. Lüthy» 
séjournent à l’Hôtel Lorius 
à Montreux. 
L’hôtel entièrement réno-
vé, avec son grand parc 
ombragé, est alors dirigé 
par André Oyez. Il accueil-
lera dans les décennies 
qui suivront de nombreux 
touristes avant d’être dé-
moli en 1980 et de laisser 
la place à la Maison des 
Congrès. 
Les jeunes mariés pro-
fitent sans doute des 
multiples offres de loisirs 
de Montreux: concerts 

au Jardin Anglais ou 
au Pavillon des Sports, 
thés-concerts gourmands 
tous les après-midis à la 
confiserie Zurcher, tour-
nois de tennis au Palace 
ou au Grand-Hôtel de Ter-
ritet, dancing au Kursaal, 
séances de cinéma au Ci-
néma Palace ou au Royal 
Biograph avec, à l’affiche, 
L’Enfant des Flandres pour 
le premier et Les loups 
de Montmartre pour le 
second. 
Une excursion aux Ro-
chers-de-Naye semble 
incontournable. «Le train 
pour les Rochers de Naye 
est doublé chaque jour par 
ce beau temps continu. […] 
Les arbres sont en fleurs 
depuis le lac jusqu’à Caux; 
de là à Jaman, la flore des 
Alpes apparaît, et ensuite 
le train circule à travers 
les hautes tranchées de 
neige jusqu’au point ter-
minus. La vue est parfai-
tement nette, le panorama 
des Préalpes et des Alpes, 
[couvertes] d’une neige en-
core hivernale, se détache 
sur un magnifique ciel 
bleu», lit-on dans la Feuille 
d’avis de Montreux du 16 
avril 1926. 
Toutes les bonnes choses 
ayant une fin, le couple 
quitte la Riviera le 16 
avril pour poursuivre ses 
vacances à Genève avant 
de rentrer à La Chaux-de-
Fonds. 
Quelques années plus 
tard, une petite Micheline 
et un petit Gilbert vien-
dront agrandir la famille, 
mais cela May et Jules ne 
le savent pas encore. 

Trésors d’archives
Katia Bonjour,  
archiviste, Les Ateliers du Temps

Voyage de noces  
au Lorius

May et Jules Lüthy à Montreux, avril 1926.
| Archives Katia Bonjour

Jongny

Corinne Borloz et 
Fabienne Curchod, 
ancienne syndique, 
s’opposent à la désaf-
fectation partielle du 
cimetière villageois, 
où une partie de leurs 
familles est enterrée. 
Selon elles, l’opération 
ne se justifie pas. 

|  Rémy Brousoz  |

«À nos yeux, c’est de l’entête-
ment, il n’y a pas d’autre mot.» 
Toutes deux filles de Jongny, Fa-
bienne Curchod et Corinne Borloz 
ont l’impression de se heurter à un 
mur. Un obstacle aussi froid et dur 
que le granit des sépultures qui les 
entourent, en ce pluvieux matin où 
nous les rencontrons. Motif de leur 
colère? La désaffectation partielle 
du cimetière du village, qui doit 
commencer le 1er mai prochain. 

Ces travaux concernent une 
quarantaine de tombes, dont 
celles de leurs proches. Pour 
Corinne Borloz, il s’agit de celle 
de son père, décédé en 1980, 
dans laquelle ont été déposées 
les cendres de sa maman 15 ans 
plus tard. Fabienne Curchod 
vient quant à elle se recueillir 
sur celle de son papa, disparu en 
1979. «Mes enfants ne l’ayant pas 
connu, c’est important pour eux 
d’avoir un élément tangible qui le 
rattache à son existence.»   

Encore de la place
«D’accord, nous avons pu profiter 
de la période réglementaire de 30 
ans, voire au-delà. Mais pourquoi 
ces tombes doivent être enlevées, 
alors qu’il y a encore plein de 
place ailleurs dans le cimetière?», 
s’interrogent les deux femmes. 
Et c’est bien la raison principale 
de leur désarroi: un rapide coup 
d’œil sur la parcelle d’à côté laisse 

voir une vaste pelouse vierge. 
«Sans compter que de nos jours, 
de moins en moins de défunts se 
font ensevelir.»

«Le règlement prévoit une 
durée minimale avant qu’une 
tombe soit enlevée. Mais a 
contrario, il n’impose aucun dé-
lai maximal», souligne Fabienne 
Curchod. La Jongnyssoise connaît 
bien le texte. Syndique de 2011 
à 2016, c’est elle qui l’a signé de 
sa main. «Et puis franchement, 
ajoute l’ancienne édile, les au-
torités actuelles n’ont-elles pas 
d’autres priorités? Combien ces 
travaux vont-ils coûter?» 

Histoire en péril?
Davantage que la disparition d’un 
lieu de recueillement, les deux 
femmes s’inquiètent pour la perte 
de patrimoine que représente 
cette destruction. «Tous les noms 
que vous voyez ici sont étroite-
ment liés à l’histoire du village et 
à des souvenirs. Cette tombe, par 
exemple, est celle de notre institu-
teur, qu’il fallait parfois réveiller le 
matin et qui nous emmenait faire 
des tours dans sa deux-chevaux!», 
raconte Corinne Borloz. Et d’ajou-
ter, en guise d’autre exemple, que 

sans la famille de sa maman, la 
zone du Cherpenau n’aurait ja-
mais vu le jour. «C’est par la vente 
de leurs terrains que ce quartier 
de villas a pu se développer.» 

Processus inarrêtable
Municipale en charge du dos-
sier à Jongny, Caroline Genovese 
confirme l’irréversibilité du pro-
cessus. «Cela fait longtemps que 
la Commune parlait de cette dé-
saffectation partielle. Maintenant 
qu’elle est lancée, il n’y a pas de re-
tour en arrière possible.» Celle qui 
a été élue en juillet dernier ajoute 
que du point de vue du règlement, 
l’Exécutif est dans son droit. 

«Quant à la raison de ces tra-
vaux, elle est simplement liée à 
l’entretien du cimetière. Ce n’est 
pas parce qu’il y a encore de la 
place que nous devons tout lais-
ser aller, argumente-t-elle. Bien 
sûr que cela peut paraître rigide. 
Nous ne sommes pas des sans-
cœurs et comprenons tout à fait 
le côté émotionnel de la situation. 
Cela nous touche, mais si l’on 
manque à cet entretien, on peut 
aussi nous le reprocher.» 

En ce qui concerne l’éven-
tuelle disparition d’un pan du 

patrimoine villageois, Caroline 
Genovese dit comprendre, tout 
en s’interrogeant: «Ces deux 
personnes, qui sont les seules à 
s’opposer à la démarche, appar-
tiennent à des familles histori-
quement liées à Jongny. Mais est-
ce en gardant des tombes que l’on 
perpétue l’histoire? La question 
se pose réellement.» 

Une opération  
à 8’000 francs
La rencontre des deux femmes avec 
l’Exécutif en janvier dernier n’a pas 
permis de sauver ces sépultures. 
«On nous a proposé plusieurs op-
tions comme celle d’acheter une 
nouvelle concession, explique Fa-
bienne Curchod.  Mais selon mes 
estimations, l’opération coûterait 
8’000 francs au total». Pas à la por-
tée de toutes les bourses.  

Alors face à ce qui apparaît dé-
sormais comme inéluctable, nos 
deux interlocutrices ont choisi 
le témoignage, unique levier qui 
leur reste encore dans cette situa-
tion. «En espérant que cela serve 
au moins à sensibiliser d’autres 
Municipalités sur cette probléma-
tique. Une désaffectation de cime-
tière, ce n’est pas un acte anodin.»

Deux voix en croisade 
contre le silence éternel

Fabienne Curchod (à gauche) et Corinne Borloz viennent encore se recueillir sur la tombe de leurs 
proches. Ces dernières seront détruites en mai prochain. � | C. Dervey – 24 heures

La Tour-de-Peilz

Damien Schmutz 
n’est jamais en panne 
d’idées. Son culot a valu 
aux habitués du centre 
de loisirs pour seniors 
une heure et demie 
avec Rebecca Ruiz.

|  Karim Di Matteo  |

«Quelles sont les lignes di-
rectrices du programme Vieil-
lir 2030?» «Qu’en est-il de la 
construction de nouveaux EMS?» 
«L’adaptation des logements, 
c’est bien joli quand on est pro-
priétaires, mais quand on est 
locataires?» «Et le Samaritain 
à Vevey?» Les questions fusent 
dans la salle comble de l’Escale, à 
La Tour-de-Peilz, en ce vendredi 
après-midi. 

Cela se comprend: ce n’est pas 
tous les jours qu’on a une conseillère 

d’État en visite au centre de loisirs 
pour seniors. Qui plus est, il s’agit de 
«leur» cheffe du Département de la 
santé et de l’action sociale.

Sa venue doit tout au culot 
de Damien Schmutz, directeur 

du lieu et désireux de proposer 
à ses fidèles pensionnaires une 
guest star lors des traditionnels 
après-midi «théière». «Je me 
suis procuré son numéro et lui ai 
envoyé un texto. Par les canaux 

officiels, je n’aurais eu aucune 
chance», sourit-il. 

Rebecca Ruiz a été accueil-
lie par une salve d’applaudisse-
ments. À chaque sollicitation, 
elle a répondu sans esquiver, de 
manière détaillée et précise. La 
mention de sa formation en cri-
minologie a valu les «wooooo» 
les plus appuyés. Et lors de son 
passage aux différentes tables, 
elle s’est vu demander un auto-
graphe. «Pour mon petit-fils, c’est 
un grand fan!»

La conseillère d’État a mani-
festement pris du plaisir. «J’aime 
sortir des bureaux et aller voir ce 
qui se passe sur le terrain.» 

Tout de même, une heure et 
demie dans un agenda de mi-
nistre… «Si je suis venue, c’était 
dans l’idée d’avoir du temps, si-
non j’aurais l’impression d’un 
passage alibi. C’est lors d’invita-
tions très formelles, où l’on croise 
toujours les mêmes personnes, 
que j’ai tendance à ne pas m’at-
tarder plus que de raison», plai-
sante-t-elle au moment de filer 
vers la berline noire qui l’attend.

Une ministre en visite à l’Escale

Rebecca Ruiz s’est livrée au jeu des questions-réponses durant 
plus d’une heure au centre de loisirs L’Escale vendredi dernier.�  
| K. Di Matteo


